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Dante 


M ESSIEURS, 

Beaucoup  dobjc&ions  tardives  fe  font  tout- à- 
coup  élevées  contre  la  loi  folemnelle  qui  confacre 
le  droit  naturel  de  l’inventeur  fur  Ion  invention  , ÔC 
quelques  perfonnes  ont  propofé  de  renvoyer  à la  pro- 
chaine légiflaturç  l’examen  d’une  queftion  que  vous 
avez  décidée» 
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Attendrons  nous  en  filence  que  fur  ce  point  TÀfc 
femblée  confulte  fa  propre  dignité  ; 8c  tranquilles 
fous  votre  égide  , nous  contenterons  nous  d oppofer 
à ces  attaques  imprévues  la  plus  viétorieufe  de  toutes 
les  armes,  votre  décret?  ou  bien  faut-il  accepter 
la  tache  extraordinaire  qu’on  nous  impofe  , pour  ne 
pas  dire  le  défi  qu’on  nous  fait  de  vous  prouver  que 
vous  avez  eu  raifbn  ? 

On  n’a  point  donné,  dit-on,  l’attention  fuffifante 
au  rapport  qui  a été  fait  fur  cette  pétition  ; beau- 
coup de  membres  étoient  abfens  , le  décret  a été 
rendu  trop  précipitamment;  en  un  mot,  i’Àflem- 
blée  a été  égarée.  L’Alfemblée  égarée  ! 8c  par  qui  ? 
par  moi  : eft-ce  une  accufation  ou  une  ironie  ? 

On  entre  enfuitè  en  matière  , 8c  l’on  vous  dit 
que  l’objet  de  cette  loi  n’eil  point  afiez  intérelfant 
pour  difiraire  l’Aflemblée  des  grands  travaux  aux- 
quels elle  efi  prefiee  de  mettre  la  dernière  main. 
Eh  bien  ! Meilleurs  , c’eft  précifément  pour  mettre 
la  dernière  main  à une  partie  de  vos  grands  tra- 
vaux , que  cette  loi  vous  efi  propofée.  fuffiroit  il  donc 
à la  raifon  publique  d’avoir  enfanté  la  liberté  ? ne 
doit-elle  pas  encore  s’occuper  avec  une  follicitude 
maternelle  , de  tous  les  moyens  de  la  conferver  ; 8c 
ne  doit  - elle  pas  compter  l’opulence  nationale  au 
nombre  des  moyens?  Mais  , fous  quelque  point  de 
vue  qu’on  la  confidère  , cette  opulence  nationale  , 
elle  n’eft  8c  ne  peut  être  que  le  produit  du  travail  de 
la  Nation  ^ appliqué  , foit  au  fol  par  l’agriculture , 
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Ibitaux  productions  d^u  fol,  par  Imduftrie.  Lagricul- 
ture  & l'induftrie , voilà  les  premiers  canaux  de  l'abon- 
dance publique  ; tous  deux  font  alimentés  d’une  même 
fource  , tous  deux  coulent  au  même  niveau  ; de  leur 
correfpondance  fecrcte  de  leur  mutuelle  dépendance 
&c  tous  leurs  rapports  les  plus  intimes,  font  tels  qu'il 
eft  permis  de  les  confondre,  de  de  regarder  la  culture 
comme  une  première  induftrie  , &:  l’induftrie  comme 
une  fécondé  culture» 

Un  peuple  laborieux  fera  toujours  riche  ; un  peuple 
oifif  fara  toujours  pauvre  : il  faut  donc  qu’un  peuple 
travaille  fans  relâche  ; de  pour  continuer  à travailler  , 
il  faut  qu’il  travaille  bien  ; fans  quoi  d’autres  peuples 
qui  travailleroient  mieux  que  lui  , ne  manqueraient 
pas  de  travailler  pour  lui , de  de  s’enrichir  à fes  dépens. 
On  ne  fauroit  trop  le  répéter  : malheur  au  peuple  qui 
néglige  les  moyens  de  mieux  faire,  quand  d’autres  les 
cherchent  ! il  fe  foumet  à une  oifiveté*  forcée,  à un 
appauvriflement  volontaire  , à une  infériorité  iné- 
vitable. 

Penfez  , Mefïieurs , que  les  procédés  les  plus  grof- 
fîers  de  l’indnftrie  ont  paru  autrefois  des  inventions 
fublimes  : penfez  que  nos  procédés  les  plus  récens  de 
les  plus  ingénieux  feront  un  jour  relégués  parmi  les 
effais  informes  de  nos  pères  ; penfez  qu’un  peuple 
qui  en  ferait  refté  pour  finduftrie  , au  point  où  elle 
étoit  portée  il  y a cent  ans^,  étonnerait  aujourd’hui 
l’Europe  entière  par  fon  ignorance;  de  fur-tout,  Mefïieurs, 
penfez  qu’il  en  ferait  de- même  dans  un  fiècle  , de 
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beaucoup  pins  tôt  peut-être,  d‘un  peuple  quireÙeroîe 
où  nous  en  fommes  aujourd’hui.  On  fait  trop  bien 
que  les  hommes  n’atteindront  jamais  à la  perfe&ion  > 
mais  ils  ne  fe  lalferont  jamais  d’y  tendre  5 6c  dans 
cette  carrière  fans  terme , ceux  qui  raflembleront  le 
plus  de  moyens  de  perfectibilité  feront  éternellement 
les  premiers  : ces  moyens , c ’eft  X invention  qui  les  ren- 
ferme. Appelez  le  génie  inventif  dans  un  pays,  6c 
vous  y appelez  la  profpérité.  Cefl  là  feulement , que 
les  arts  feront  vivans , c’eft  là  qu’ils  rajeuniront  fans 
celle  , car  les  inventions  en  tout  genre  font  la  végé- 
tation , 6c  , pour  ainlî-dire  , la  poulie  annuelle  de 
toutes  les  branches  de  l’indulft ie  : chaque  progrès  que 
l’invention  fait  faire  à l’indultrie  d’un  peuple  , élevera 
d’un  degré  ce  peuple  entre  fes  rivaux  ; 6c  ces  avan- 
tages croîtront  à mefure  que  germeront  les  femences 
de  paix  , que  la  philofophie  ofe  enfin  répandre  dans 
l’univers  : car*  le  temps  viendra  ; 6c  que  nos  vœux 
ne  peuvent-ils  le  hâter  ! le  temps  viendra  , dis- je, 
où,  abjurant  tout  ce  qui  nous  relie  encore  de  bar- 
barie , les  peuples  fe  mefureront , non  par  leurs  fu- 
reurs , mais  par  leur  fagelle  j non  par  leur  férocité , 
mais  par  leur  habileté  i non  par  leurs  brigandages , 
mais  par  leur  indullrie. 

On  nous  a dit  que  le  fens  de  la  loi  en  quellion 
ctoit  obfcur  : alors  on  pourroic  l’éclaircir  avant  de 
la  rejeter  ; car  au  moins  les  hommes  devroient  - ils 
obferver  envers  les  lois  ce  que  les  lois  obfervent 
envers  les  hommes  , ne  pas  les  condamner  fans  les 
entendre. 
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Mais  fur  quoi  porte  l’ofefeurité  qu’on  nous  reproche  > 
Eft  - ce  fur  le  premier  principe  que  nous  avons  avancé  , 
en  expofant  le  droit  qu  un  homme  a de  dire  ou  de 
taire  fa  penfée  , 6c  par  confequcnt  de  faiie  fes  con- 
ditions avant  de  la  manifefter.  Répétons  ici  , en 
d’autres  termes  , la  première  convention  que  nous 
avons  fuppofée  entre  1 inventeur  5c  le  corps  focial* 
Que  dit  l’inventeur  > « J’ai  une  idée  qui  peut,  à-la- 
» fois , vous  être  utile  , 6c  me  devenir  profitable  , 
>3  mais  qui  ne  pourroit  m’être  profitable  qu  autant 
» que  vous  la  trouveriez  utile  : fi  je  ne  vous  la  difois 
33  point , peut-être  ne  la  fauriez  vous  jamais;  6c  en 
33  même  temps,  fi  je  vous  demandois  un  prix  pour  vous 
3Î  la  confier , vous  craindriez , avec  raifon  , de  faire 
33  un  mauvais  marché.  D’après  cette  confidération , 
33  voici  une  propofition  cui  ne  peut  compromettre 
33  que  moi  ; je  confens  a vous  faire  connoitre  ma 
33  découverte  , pourvu  que  , pendant  un  temps  de- 
33  terminé  , vous  empêchiez  que  perfonne  autre  ne 
« s’en  empare , 6e  que  pendant  ce  temps  , la  chofe 
*3  dont  il  s’agit,  refie  uniquement  a ma  difpofition  : 
33  c’efl  à vous  enfuite  à la  prendre  d'lez  moi  fi  elle 
3>  vous  convient , ou  à la  biffer  fi  elle  ne  vous  convient 
>3  point.  En  amendant  je  vous  offre  un  tribut  pro- 
33  portionné  à la  durée  de  la  prote&ion  particulière 
33  que  j’invoque;  êcfouvenez  vous  encore  une  fois  que 
33  je  ne  l’invoque  , cette  prote&ion,  que  pour  des  ob- 
33  jets  que  je  crois  inconnus  parmi  vous  ; car , fi  je  me 
33  fuis  trompé  , fi  j’ai  cru  nouveau  ce  qui  eft  ancien  , 
33  fi  j'ai  cru  à moi  ce  qui  écoit  à d autres  j vous 
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>3  n’êtes  engagés  en  rien  ; le  tribut  que  j’ai  difpofé 
m eft  en  pure  perte , 6c  devient  la  punition  de  ma 
55  témérité  : ainii  vous  n’avez  rien  à rifquer,  puifque 

tous  les  frais  commencent  par  être  à ma  charge  , 
■>3  6c  qu’en  fuite  vous  êtes  néceiTairement  aiïbciés  à 
33  mes  profits , fans  l’être  à mes  pertes  : voyez  donc 
^3  fi  vous  acceptez  ma  propofmon,  ou  bien  j’irai  la 
55  faire  ailleurs  ». 

On  continue  à nous  combattre  , 6c  l’on  fe  rejette 
fur  la  diftindion  de  l'Invention  première  6c  de  la  per- 
fection a;outée.  Continuons  à nous  défendre  ; 6c  après 
avoir  introduit  fauteur  de  l’invention  devant  la  fo- 
ciété  raifembîée , faifons  paroître  à fon  tour  fauteur 
de  la  perfedion.  et  Vous  venez,  diroit-il,  d’accueillir 
33  la  propofition  de  cet  inventeur , 6c  vous  avez  penfé, 
33  je  penfè  comme  vous,  que  fon  invention  peut  être 
33  utile  j mais  il  en  pouvait  tirer  plus  de  parti , comme  il 
33  me  ferait  facile  de  le  prouver  par  une  nouvelle  idée 
33  qui  s’accorde  parfaitement  avec  la  mienne  , -6c  qui 
55  lui  donne  encore  plus  de  mérite  ; afiurez  - moi 
' 55  donc  la  même  protedion  qu’à  lui  , aux  mêmes 
s»  conditions  qu’à  lui  , 6c  tous  les  deux  , enfemble 
33  ou  féparément , nous  travaillerons  pour  votre  uti- 
55  lité.  Que  rifquez-vous  ? rien  : que  rifque-t-ii?  rien  j 
» car  ou  je  me  trompe  , 6c  alors  vous  vous  en  tien- 
33  drez  à fon  idée  , ou  j’ai  raifon  , 6c  alors  vous 
33  adopterez  mon  idée  avec  la  fienne.  Je  lui  laifle  ce 
33  qui  efi:  à lui  : qu’il  me  îaifie  ce  qui  eft  à moi.  »5 
Cherchons  un  exemple,  Meilleurs  , 6c  remontons 
par  la  penfée  à là  première  enfance  du  plus  beau  de 
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tous  lesarts,  de  la  navigation.  Suppofons qu’un  homme 
vient  d’inventer  la  coque  du  navire  ; que  peu  apres 
un  aune  a inventé  la  rame,  un  autre  le  gouvernail, 
un  autre  la  voile  , &c.  11  eft  clair  que  chacun  de 
ces  hommes  a pu  faire  un  traite  particulier  avec  la 
focicté  & fe  faire  aflurer  une  propriété  pamctihcre; 
il  eft  clair  qu’une  nouvelle  perfection  eft  auffi  diftinc  e 
de  l’invention  première  , que  le  navire  & le  gou- 
vernail , il  eft  clair  enfin  qu’on  a mis  cent  fois  plus 
defpriti  confondre  ces  deux  chofes,  qui!  ne  falloir 

de  bon  fens  pour  les  diftinguer. 

On  abandonne  le  principe  l’on  envient  aux  con- 
féquçnces  : cette  loi,  dit  - on,  fera  dangereufc  par  fa 
facilité.  Et  où  font  donc  ces  dangers;  Eft  - ce  que  les 
plus  grandes  inepties  fcrcient  admifes  fans  examen  ; 
oui  mais  auffi  elles  feroient  rejetées  (ans  fcrupule,  ôc 
alors  elles  tourneroient  au  détriment  de  leur  auteur. 
Mais  , dira  t on  , pourquoi  jamais  de  contradideur  î 
Mais , dirois  - je  à mon  tour  , pourquoi  toujours  des 
contradidions  ; Le  contradidcur  que  vous  demandez 
eft  abfolnment  contraire  àl’efprit  de  la  loi  : Ici  prit  de 
la  loi  eft  d’abandonner  l’homme  à fon  propre  examen, 
& de  ne  point  appeler  le  jugement  d'autrui  fur  ce 
qui  pourrait  bien  être  impoffible  à juger.  Souvent  ce 
qui  eft  inventé  eft  feulement  conçu  , & n’eft  point 
encore  né;  laiflez-le  naître,  laiflez-le  paraître  & 
puis  vous  le  jugerez.  Vous  voulez  un  contradicteur  : 
je  vous  en  offre  deux  , dont  l’un  eft  plus  cdaire  que 
vous  ne  penfez , & l’autre  eft  infaillible  , l'imcret  ÔC 

l’expérience.  ^ ^ 
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Me  direz -vous  que  la  loi  ne  doit  rien  faire  qu  apres 
un  examen  approfondît  cela  eft  vrai  pour  les  récom- 
penfes  & pour  Tes  punitions  qu  elle  afligne  à tel  ou 
tel  individu,  mais  non  point  pour  la  protedion  quelle 
accorcie  indiftindement  à tous  les  êtres  qui  la  réclament 
Rien  n’eft  fi  bon  que  la  loi  ; elle  ne  ceflè  de  tendre 
une  main  fecourable  à qui  peut  en  avoir  befoin  $ elle 
afflire  a chacun  un  droit  égal  fur  ce  qui  eft  commun  à 
tous  j elle  allure  a chacun  un  droit  particulier  fur  ce 
qui  lui  eft  propre  ; elle  protège  les  campagnes  ou- 
vertes & les  enclos  ; & [ inventeur  ne  demande  que 
le  droit  d enclore  fa  pofteftîon.  Me  demandez  - vous  ce 
qui  prouve  à la  loi  que  cet  homme  dit  la  vérité?  Je 
vous  réponds  que  la  loi  le  préfume , fk  qu  elle  attend 
qu  on  lui  prouve  le  contraire.  La  loi , pour  juger  équi- 
tablement , commence  par  préjuger  favorablement. 
Vous  le  favez , dans  un  accufé  même,  elle  voit  un 
innocent  jufqu'à  ce  qu'elle  trouve  un  coupable  ; 
par  une  ^ confequence  naturelle  , tout  homme  qui 
s adrefte  a la  loi , ne  doit  - il  pas  lui  paroître  fincère 
ju/qu  a ce  qti  il  foit  déclaré  trompeur? 

Enfin,  quels  étoient  donc  ces  contradidenrs  fi  re- 
grettés ? J'en  vois  de  deux  fortes,  qu'il  eft  impoftîble 
de  confondre  : les  membres  des  corps  favans,  & les 
fuppôrs  du  fifc.  Commençons  par  les  premiers  ; ils  le 
méritent  bien:  que  perdent-ils  ? un  droit  d’infpedion 
fouvent  impoftîble  à exercer , un  droit  dont  ils  s'ac- 
cul  oient  eux- memes  du  fer  avec  trop  d’indulgence  , 

& dont  en  les  accule  avec  trop  de  rigueur  > attri- 
bution peu  dçfirable,  lors  qu’aucune  réclamation  ne 
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pouvoir  y fouftraire  ; fonctions  glorieufés,  lor/qu'ellds 
feront  librement  déférées.  Et  quand  la  fcience  fera- 
t-dle  donc  plus  honorée  que  fous  le  régne  de  la  liberté» 
Les  conleils  de  la  fcience  ne  feront -ils  pas  toujours  in- 
voques  par  les  arts  ? Les  artiftes , dans  prefque  tous 
leurs  différends , ne  ch'oifiront-ils  pas  les  fa  vans  pour 
arbitrer  & les  tribunaux  eux-mêmes,  dans  toutes  leurs 
incertitudes , ne  demanderont  • ils  point  lavis  des  fa- 
vans?  car  la  raifon  fe  tourne  toujours  vers  la  fcience 
comme  l’œil  vers  la  lumière?  Rapportons  nous  en  d’ail! 
leurs  a 1 interet  de  1 inventeur  , pour  ne  point  négliger 
une  formalite  libre  a la  vérité,  mais  qui  fonde  fort 
cred.t  & ne  peafons  point  qu’il  dédaigne  de  fe  pour- 
voir d un  témoignage  qui  préparera  l’opinion  Se  oui 
tiendra  lieu  au  public  d’une  demi -expérience.  C’eft 
alors  que  les  veilles  de  ces  hommes  utiles  feront  di- 
gnement récompenfées  par  une  j ufte  confiance;  alors 
on  regardera  l’etude  comme  un  mérite  public,  alors  la 
fcience  deviendra  la  plus  belle  des  magiftratures  & 

, plus-  douce  a exercer  ; magiftrature  d’autant  plus 
honorable,  quelle  fera  toujours  méritée,  parce  qu’elle 
lera  toujours  eleéhve,  & que  dans  ces  fortes  d’élec- 
tions oa  verra  la  vertu  fi  naturellement  aflbciée  à la 
içience,  en  recevoir  & lui  prêter  un  nouveau  luftre. 

, Je  "e  crams  P°-inc  d’en  promettre  autant  à plufietirs 
des  adirtiQiftratcurs  autrefois  attachés  à cette  partie  - 
car  1 autorité  n exclut  ni  le  fàvoir  ni  la  vertu  & lé 
fuis  bien  loin  de  croire  aveuglément  aux  détracteurs 

7 COt!s  lcs  hommcs  ca  Place,  qui  accufent  ceux  - ci 
de  murmurer  contre  la  liberté  que  vous  avez,  rendue 
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aux  bras , de  vouloir  au  moins  continuer  à donner 
des  entraves  au  génie.  Mais  fi  ces  accufations  étoient 
Fondées  , s'il  exifioit  en  effet  de  tels  hommes , sils 
o (oient  fè  plaindre  , fk  fi  l’on  daignoit  les  écouter  , 
il  ferait  plus  aifé  de  les  indemnifer  de  la  perte  de  leurs 
avantages  j que  d’indemnifer  finduflrie  de  la  confer- 
vation.  de  leur  influence. 

On  vous  a dit  que  tous  les  agens  de  finduflrie 
ordinaire  étoient  effrayés  d’avance  des  fuites  d’une 
loi  qui  va  leur  fufeiter  de  dangereux  concurrens.  J’ai 
peine  à lnppofer  que  cette  partie  de  nos  concitoyens  , 
ap  n u de  chercher  dans  leurs  profeffions  refpcélives 
la  pecreélion  de  Fart,  & l’avantage  de  la  patrie,  fe  livre 
à des  terreurs  au ffi  contraires  à toute  efpéce  de  bien 
publie  5 & dans  tous  les  cas  , ceux  d’entre  eux  qui 
feraient  capables  de  les  concevoir,  mériteraient  que 
pour  eux  , du  moins  , elles  fuflènt  réali  fées.  Mais 
pourquoi  donc  s'effraieroient-ils,  ces  citoyens  utiles, 
‘à  la  vue  d’une  carrière  nouvelle  ou  ils  font  appelés 
les  premiers,, qui  préfente  à beaucoup  d’entre  eux 
les  plus  va  fies  efpérances?  On  nous  dit  que  ces  efpé- 
rances  font  pour  le  petit  nombre,  & que  le  grand 
nombre  en  fera  la  viéiime.  Remarquez , Meilleurs  , 
qu’on  ;en  peut  dire  autant  de  tous  les  moyens  de 
tendre  à la  perfeétion  ; tous  les  hommes  y marchent 
diin  pas  inégal,  mais  faut-il  s’arrêter  pour  l’intérêt 
de  ceux  qui  refient  derrière  ? 

Vous  croyez  , nous  dit  un  autre , allumer  le 
flambeau  des  arts*,  Sc  ce  fera  celui  de  l’envie.  Il 
me  femfile  qu'il  y a deux  fortes  d’envie  , l’une  mile 
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& l’autre-  nuifible  ; 1 émulation  & la  jaloufie  : l’une 
ell  le  fentiment  de  fes  forces  , &:  l’antre  celui  de  fa 
foiblefle,  l’une  excite  l’homme  à s’élever,  s’il  le  peut, 
au-deiîus  des  autres*,  l’autre  le  porte  à rabaifler  les 
autres,  s’il  le  peut,  à Ion  niveau.  Voyez  dans  la  guerre 
que  vous  annoncez  entre  les  inventeurs  & les  agens 
de  l’induftrie  ordinaire  , de  quel  côté  feroit  l’ému- 
lation, de  quel  côté  la  jaloufie.  Que  demandent  les 
lins  ? Que  les  arts  faiïènt  des  progrès  : que  demandent 
les  autres  ? Que  les  arts  relient  où  ils  en  font.  J’en 
appelle  à tous  les  entrepreneurs  , artiftes  , artifans , 
ouvriers,  manouvriers  de  toutes  les  clafles.  Il  fuffit 
qu’ils  foient  françois  : aucun  deux  n’elt  affez  lâche , 
aflfez  ftupide,  affez  ennemi  de  là  patrie  & de  lui- 
même,  pour  former  un  anili  coupable  vœu.  Et  ne 
fait  on  point  que  toute  l’induftrie  n’efl  qu’invention  , 
qu’elle  n’eft  que  la  fomme  de  toutes  les  inventions  des 
hommes  jufqu’à  nos  jours  ? que  c’ell  le  raflemblement 
de  tout  ce  qu’ils  ont  imaginé , de  tout  ce  qu’ils  ima- 
ginent journellement  pour  adoucir  une  condition  dont 
ils  ne  feront  jamais  entièrement  fatisfaits?  Etre  utile 
aux  hommes  , voilà  le  but  de  tous  les  efforts  de 
l’invention.  Arrêter  ces  efforts  ou  les  décourager,  c’eft 
fc  rendre  coupable  envers  toute  l’humanité.  Soyez  donc 
inventeurs  fi  vous  le  pouvez,  dirois-je  à nos  fabricans , 
ne  troublez  point  ceux  qui  le  font.  Que  pouvez- 
vous  difputer  à des  gens  qui  ne  vous  difputçnt  rien, 
& qui  ne  veulent  s’établir  que  hors  de  votre  domaine  > 
Que  diriez  vous  d’un  l’abonreur  qui  s’oppofèroit  aux 
défrichements  d’un  champ  limitrophe,  fur  lequel  il 
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n aurait  aucun  droit?  Que  diriez  vous  d’une  peuplade 
barbai  e qui  , iatisfaite  d’un  petit  pays  allez  mal  cul- 
tivé, ne  voudrait  point  de  voifîns?  Songez  que  fi  vous 
vous  oppofez  chez  vous  aux  progrès  de  finduftrie, 
elle  en  fera  ailleurs  ; fongez  qu  alors  vos  concitoyens 
eux-mêmes  vous  bifferont,  pour  sadrefîèr  aux  étran- 
gers, &:  que  vous  relierez  fans  débit  dans  vos  comp- 
toirs, fans  ouvrages  dans  vos  atteliers,  environnés 
d ouvriers  que  vous  ne  pourrez  ni  occuper  ni  folder. 
Voila  quel  ferait  le  fruit  de  ces  inquiétudes  que  vos 
calomniateurs  vous  fuppofent , &:  qui  ne  conviennent 
ni  a 1 induflrie  ni  au  patriotifme , mais  bien  à l’igno- 
rance Sc  à la  cupidité. 

Je  conviens  cependant  que  certains  intérêts  paroi  - 
tront  dabord  compromis,  en  ce  que  d’un  côté  l’on 
Pourra  voir  quelquefois  baiffer  les  prix  des  anciennes 
fabrications  décréditéespar  la  fupériorité  des  nouvelles  j 
œ que  de  1 autre  il  faudra  quelquefois  hauffer  le 
faîaire  des  .ouvriers  qui,  déformais  certains  d’être  re- 
cherchés & bien  payés  par  les  inventeurs,  feront  moins 
à la  difcrétion  de  leurs  anciens  maîtres. 

Jappeiçois  ici,  comme  en  beaucoup  d’autres  occa- 
fions , 1. intérêt  des  vendeurs  en  oppolition  avec  celui 
des  acheteurs,  l’intérêt  des  riches  en  oppofition  avec 
celui  des  pauvres,  l’intérêt  du  petit  nombre  en  op- 
po  fît  ion  avec  celui  du  grand  nombre.  Mais  eft-ce  donc 
un  fi  gi  and  mal  , que  Je  public  puifîe  o er  entre  la  fu- 
périorité des  nouvelles  fabrications  & le  bon  marché 
des  anciennes?  EU- ce  un  fi  grand  mal,  que  le  pauvre 


vi 
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ouvrier  foie  plus  fur  d’avoir  du  travail?  eft-ce  un  fi 
grand  mal , que  ce  travail  foit  un  peu  mieux  paye  ? . 

Croyez  vous  en  bonne  loi,  dirois«*je  a tous  nos  bd  n— 
cans,  que  les  profits  de  1 inventeur  feront  pris  iur  les 
vôtres?  non,  ils  ncle  feront  point: ils  feront  pris  iur  ceux 
des  fabricans  des  autres  nations.  Et  ces  inventeurs  par- 
mi lefoueîs  plu fieurs  d’entre  vous  ne  tarderont  pas  à 
prendre  un  rang  diftingué , vous  occuperont  à travailler 
pour  tout  l’univers,  2e  il  vous  fuffira  pour  vous  en  con- 
vaincre, de  réfléchir  fur  ce  qui  fe  pafle  depuis  plus  d’un 
fiécle  chez  les  Anglois,  2e  de  voir  la  fortune  de  ces 
hommes  induftrieux  qu’ils  enlèvent  journellement  à la 
France.  Eft-cc  de  l’or  de  l’Angleterre  quelles  font  for- 
mées, ces  fortunes?  non  fans  doute,  ( on  s en  feroit 
bientôt  ennuyé  )>  c’eft  de  l’or  de  toute  1 Europe,  ccix 
de  notre  or  que  ces  transfuges  ne  cefient  de  pomper 
au  profit  de  F Angleterre,  car  tel  eft  l’attribut  particu- 
lier des  inventeurs,  qu’ils  font  toujours  du  bien  ou  ils 
font , 2e  du  mal  où  ils  ne  font  point. 

On  fait  une  autre  difficulté  : on  fuppofe  qu’un 
4 homme  a mis  en  lumière  une  idee  jufqu  alors  inconnue , 
2e  d’une  telle  influence , 2e  d’une  telle  utilité,  que  fur- 
ie-champ elle  prévaut  fur  tout  ce  qui  lavoir  précédée, 
enforte  que  Tillage  en  devient  foudainement  indifpen- 
fable  2e  général  : voilà»  dit-on,  une  branche  de  1 in- 
duftrie  nationale  , 2e  par  conféquent  une  partie  in- 
téreffante  de  la  richefîe  publique  toute  entière  a la 
difpofition  d’un  feul  homme.  Mais  obfervez  qu  elle  y 
étoit  encore  bien  davantage  avant  que  cet  homme 
l’eût  procurée  à la  Nation , car  à-préfent du  moins  vous 
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k COn"°Jiirez  & vous  la  poirédez , au  Heu  qu’aupara- 
vant  il  dependoit  de  lui  de  la  faire  connoître  ou  de 
a tenir  cachée , de  la  produire  chez  vous  ou  ailleurs. 
Wg  lui  enviez  point  un  avantage  que  vous  lui  devez , 
que  vous  n’auriez  peut  être  jamais  connu  fans  lui,  & 
que  fans  lui  iu rement  vous  n’auriez  point  connu  auffi- 
toc  , un  avantage  auquel  il  vous  aflocie  , & qui  eft 
bien  moins  pour  lui  que  pour  vous  ; un  avantage  dont 
il  ne  jouit  qu’en  partie  &c  pour  un  temps , & qu'il  va 
bientôt  vous  laiflér  en  entier  & pour  toujours  Enfin  , 
ne  difputez  point  à votre  bienfaiteur  une  part  dans  fon 
bienfait.  Vous  craignez  peut-être  que  cet  homme  ne 
propage  point  affèz  promptement,  alfez  puiflaramenr, 
allez  univerfellement  les  nouveaux  moyens  de  prof- 
perité  qu’il  vous  a découverts  ; mais  fongez  que  fes 
forces  c roi  dent  avec  fes  fuccès , & croyez  que  votre 
interet  ne  peut  jamais  être  plus  en  fûreté  que  fous  la 
lurveillançe  du  fien. 

Cet  homme , dira-t-on  , peut  n’avoir  fait  qu’une 
lunple  importation  d’une  choie  qui  n’étoit  connue  que 
dans  un ^ autre  pays,  mais  qui  probablement  ferait 
paffl-e  tôt  ou  tard  dans  le  nôtre  , & donc  le  prix 
a.ors  aurait  été  rabailfé  par  fa  concurrence  , au  lieu 
d etre  actuellement  renchéri  par  le  privilège.  LaifTerez- 
vous,  ajoutera-r-on , cet  homme  jouir  de  ces  avantages 
énormes  que  vous  ne  voulez  point  difputer  à l’inven- 
teur? Le  bifferez- vous  impofer  un  prix  arbitraire  fur 

Ies^objets  de  fon  importation  ? Vous  qui  élevez  cette 

dimeulré , mettez  vous  un  moment  à la  place  de  cet 
entrepreneur  dont  il  s’agit,  & jugez  des  autres  par 
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vous-mêmes:  ne  fendriez- vous  point  que  le  vendeur, 
en  pareil  cas,  feroit  encore  plus  intéreffé  a le  garantir 
du  reproche  , que  l'acheteur  à le  garantir  de  la  vexa- 
tien  » Ne  feriez-vous  point  obligés , fous  peine  d etre 
ruinés  à répandre  & à multiplier  vos  fabrications  au 
point  d’en  ralTafier  le  royaume , & ne  tâcheriez-vous 
Ls  en  même  temps  de  les  procurer  à un  prix  qui  put 
décourager  à la-fois,  & les  contrefaâions  de  1 intérieur, 

&:  les  importations  du  dehors?  En  un  mot,  taudroit- 
ii  vous  apprendre  les  premiers  élémens  de  votre  pro- 
feffion  , & vous  expliquer  que  le  vrai  profit  du  mar- 
chand  n’eft  pas  de  vendre  cher  , mais  de  vendre 

beaucoup?  . * 

Cette  obieédon  au  fujet  des  prix  fait  naître  une 

queft-on  au  fujet  de  toutes  les  découvertes  indigènes  ou 
étrangères  : Vaut-il  mieux,  pour  une  nation,  les  avoir 
plus  tôt  & les  payer  davantage,  que  les  attendre  plus 
long  temps  pour  en  jouir  à meilleur  marche  ? Et  quoi! 
faudrait-il  donc  payer  d’avance  l’efpoir  tres-incertam 
d’acheter  un  jour  à meilleur  marché  les  produits  o une 
nouvelle  découverte  par  des  années  de  non- joui  fiance, 
par  des  années  de  ftagnation,  par  des  années  digno- 
ran^e  y par  des  années  de  dépendance  envers  îndul- 
trie  d’une  autre  nation?  Il  me  femble  entendre  de- 
mander, en  d’autres  termes,  lequel  vaut  mieux,  d igno- 
rer ou  de  favoir  ^ de  ne  rien  faire  ou  de  travailler , 
d’acheter  ou  de  vendre , d’attendre  ou  de  jouir. 


C’elt  fans  doute  une  g 


rande  différence,  d’avoir  à 


meilleur  compte  ou  chèrement  ce  qui  fe  fabrique  fur 
BOlte  terrain  ; mais  c’en  eft  une  plus  confiaerable 


\6 

SSn’  Î ^ n°US>  °"  de  nous  Pouvoir 

aiiietirs,  &.  c cn  eft  une  incommenfurable,  que  de  nou 
voir  fournir  a l’étranger,  ou  detre  forcés  à lui  acheter 

à Srer  iuf  ' t0Ui°UrS  m°inS  d’imérêt  en  Pareil  cas 
‘rerer  )ufqu  au  moment  au  bon  marché,  qu’à  prefTer 

le  moment  delà  fabrication;  & en  génial  ^ 
nation  pouvoir  fupputer  tout  ce  quelle  gagne  à poS 
ocr  la  première  une  invention  mile,  & tout  ce  quelle 

vr-nTe  7 apPr°prler  Ie  p!us  tôt  Poffible,  elle  con- 
coud  d°m  "H-5  P;'ne  ^ CC  gCnrej  Comrnc  011  beau- 
En  v 7 ^ir’  3 P<UlenCe  eft  ie  Plus  mauvais  calcul. 
En  vain  effarerez-vous,  pourfuivent  nos  adverfaires  . 

d exaiter  tes  bienfaits  de  cette  loi  & d’en  atténuer  les’ 
ngers,  en  vain  prouverez-vous  que  les  alarmes  qu’elle 
excite  font  vaines  , & que  les  efpérance,  qu’ellL 
ente  font  réelles  : elle  n’en  fera  pas  mis  , £e 

de  nroc"tei,rS,  r fabricanS  ’ line  intàriffable 
■ procès  plus  ânes  a prévenir  qu’à  juger.  Tous  les 

avantages  de  votre  loi  , quels  qu’ils  puiOenf  être,  ne 
lont  que  au  gain  pour  l'Etat  & les  particuliers;  mais 
nous  y voyons  une  occafion  de  trouble;  & la  confi- 
acration  du  profit  doit  céder  à celle  de  la  paix. 

ans  ces  procès  dont  on  nous  menace , &-  dofit  je 
doute , avec  raifon  ; dans  ces  procès  qu’on  prépare  , 
p.ut-are  en  feignant  de  les  redouter,  qui  feront  les 
Vrais  agrefleursî  Sont-ce  des  hommes  engagés  par  in- 
teret, par  honneur,  par  contrat,  à n’exercer  leurs 
T P‘’1;'°nn!cls  clne  du  cercle  des  droits  d’autrui  > 

rHnV?  d“  h°mmes  nc  demandent  qu’à  nette 
FClnt  tr°ubîes  dans  une  propriété  ( idéale  peut  être  ), 

mais 
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mais  an  moins  qui  n’eftla  propriété  de  pcrfonneautie? 
Sont-ce  des  hommes  qui  verroient  a la  première  con- 
teftation  l’intérêt  commun  de  beaucoup  d’hommes 
s’élever  contre  leur  intérêt  ifolé,  des  hommes  auxquels 
il  importe  par-deflus  tout  de  ne  donner  aucune  prife  à 
d’innombrables  rivaux , des  hommes  enfin  trop  bien 
avertis  par  tant  de  contrariétés  quil  ne  faudra  que  des 
raifons  plaufibles  pour  les  attaquer  , & qu’il  leur 
faudra  des  raifons  évidentes  pour  fe  défendre  ? 

Vous  craignez  les  procès  , &-  vous  nous  rappelez 
ceux  dont  les  tribunaux  ont  retenti  fur  ces  matières 
avant  que  la  loi  eût  parlé;  mais  pen fez- vous  à tous 
les  encouragemens  qui  exiftoient  alors  pour  la  chicane, 
& qui  déformais  n’exifteront  plus?  penfez  vous  quaux 
volontés  variables  des  hommes  a fuccede  la  prctedion 
uniforme  de  la  loi  ? penfez-vous  que  la  jurifprudence 
eft  devenue  facile  , que  les  formes  font  devenues 
Amples  , que  les  juges  font  devenus  élcdifs , que  la 
brigue  eft  devenue  impuiflante,  & qu  il  eft  enfin  permis 
au  bon  droit  d’invoquer  le  bon  fens  ? 

Vous  craignez  les  procès  ! mais  quand  il  feroit  vrai 
qu’il  en  naîtroit  quelques-uns , n’eft-ce  pas  une  fuite 
inévitable  de  toute  loi  nouvelle  3 a laquelle , dans  les 
premiers  temps , les  intérêts  les  plus  oppofes  cfiayent  * 
chacun  de  leur  côté  , de  trouver  des  interprétations 
favorables  ? Toute  loi  nouvelle  peut  donc  , avant 
d’éclairer  les  hommes  j occafionner  quelques  erreurs; 
&:  c’eft  à l’Aflemblée  nationale  même  que  j’ofe  en 
appeler.  Faut-il  pour  cela  rejeter  toute  loi  nouvelles 
Faites  que  l’indufirie  foie  adive  ôc  floriflànte  ; faites 
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qu’il  n’y  ait  point  de  bras  cififs  dans  le  royaume; 
faites  que  chacun  , occupé,  de  fes  affaires  , ne  fe 
mêle  point  de  celles  d’autrui  ; faites  qu’il  y ait  plus 
de  profit  à travailler  qu’à  plaider  , 6c  vous  diminuerez 
!e  nombre  des  procès.  Ne  vous  laiffez  donc  point  égarer 
par  une  crainte  qui  deviendroit  d’autant  plus  dange- 
reufe  que  le  motif  en  e(!  plus  refpe&able  * ‘6c  longez 
que  ces  difptnes  particulières , ailées  à éclaircir  , ailées 
à terminer,  iront , pour  la  plupart,  s’éteindre  au  tri- 
bunal paternel  des  juges- de-paix  : craignez,  en  cher- 
chant à les  prévenir  de  trop  loin  , craignez , dis-je , 
de  les  trancher  au  défavantage  de  la  Nation  ; 6c  pour 
éviter  quelques  procès  d’ouvriers  , ne  faites  pas  perdre 
le  grand  procès  de  l’induftrie  nationale  contre  l’induf* 
trie  étrangère. 

Enfin  , 6c  voici , je  l’avouerai , de  toutes  les  rat- 
ions contraires  celle  qui  m’a  fait  le  plus  dfimprelîion  : 
Pourquoi  des  privilèges  exclufifs , nous  dit-on  ? eft  ce 
que  la  liberté  ne  luffit  point  ? Sans  m’arrêter  à l'inten- 
tion qui  dans  cette  circonftance  fait  employer  lex- 
prefuon  de  privilège  exclufif  de  préférence  à d’autres 
qui  feroient  tout  auffi  j iiftes  6c  moins  odieufes , je 
crois  que  l’on  peut.,  6c  même  que  l’on  doit , diftinguer 
le  privilège  exclufif  en  offenfif  &C  dèfenfif'.  Un  privilège 
exclufif  qui  enleveroit  à pîufieurs  les  droits  communs  à 
tous  pour  les  attribuer  feulement  à quelques-uns,  feroit 
offenfif  y 6c  un  tel  privilège  elt  uns  véritable  ufurpa- 
tion  ; un  privilège  exclufif  qui  ne  feroit  qu’interdire 
aux  uns  de  toucher  à ce  qui  appartient  en  entier 
aux  autres , feroit  feulement  dèfenfif;  6c  ce  privilège. 
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neft  autre  cliofe  que  la  propriété.  L’un  ed  une  véri- 
table invafiôn  , l’autre  une  (impie  garantie  : accorder 
le  premier  de  ces  privilèges  , c’ed  d’une  commune 
faire  une  polie  dion  particulière  > refufer  le  fécond  , 
c’ed  d’une  podeflion  particulière  faire  une  commune. 
Vous  dites  en  fuite  que  la  liberté  fuffit  : nous  le  dilons 
comme  vous;  mais  comment  fuffit- elle  ? c’eft  en  ad- 
mettant tout  ce  qui  ne  lui  ed  pas  contraire.  La  liberté 
fuffit , mais  avec  la  propriété , &:  la  propriété  de  1 in- 
venteur ed  fon  invention. 

La  liberté  fuffit,  mais  d’accord  avec  la  loi  qui  pro- 
tège la  propriété  ; de  l’inventeur  invoque  cette  loi. 

La  liberté  fuffit , mais  elle  n’interdit  pas  la  poli- 
tique avec  les  étrangers  ; 6c  l’inventeur  vous  propofe 
une  difpofition  politique  : vous  contenterez-vous  de 
ne  tailler  à l’inventeur  que  la  liberté  de  produire  fon 
invention  , lorfqu’ailleurs  on  lui  donne  la  faculté  d’en 
difpofer.  N’en  doutez  point , de  ^quelque  pays  que 
foit  l’inventeur , il  portera  fes  inventions  où  elles  feront 
le  mieux  accueillies , car  le  génie  de  fa  nature  efc 
cofmopolite  ; le  bien  le  plus  précieux  d’un  inventeur 
ed  facile  à tranfporter  ; ce  font  fes  idées  : tous  les 
pays  lui  font  égaux;  c’ed  à la  politique  à l’attirer  6c 
à lui  faire  adopter  une  patrie. 

Mais , Juppofons  un  moment  qu’un  de  ces  invem 
teurs , dénué  , comme  ils  le  font  prefque  toujours,  des 
dons  de  la  fortune  , cdàye  de  faire  ufage  de  cette  li- 
berté à laquelle  vous  n’ajoutez  aucnn  autre  bienfait, 
6c  vous  verrez  à quels  dangers  elle  l’expofe.  Attendez 
vous  que  plus  d’un  infortuné  viendra  bientôt  vous 
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dire  avec  douleur  : « j’avois  fait  une  découverte;  j’ai 
voulu  la  produire  & former  un  établiflement , mais 
les  premières  dépenfes  ont  abforbé  tous  mes  moyens, 
& il  a fallu  fufpendre  mes  travaux  au  moment  d’en 
jouir  ; cependant  un  rival  m’a  obfervc  , il  a conçu 
mon  idée , il  l'a  méditée , il  a bien  jugé  que  mon 
entreprife  manquoit , uniquement  faute  de  fonds  ; de 
comme  il  étoit  riche , il  n’a  pas  craint  le  même  ac- 
cident : il  a donc  elfayé , il  a continué  , il  a réufli  ; 
îls’eft  enrichi,  de  je  me  fuis  ruiné.  » 

Voilà  comme  cette  liberté  bannale  peut  trahir  l’ef- 
poir  d’un  inventeur  pauvre  , de  tranfporter  ces  droits 
à un  imitateur  oüulenc  ; voilà  comme  elle  n’accorde 

i 

à l’homme  de  génie  que  le  droit  de  donner  de  non 
celui  de  jouir, 

« Verrons- nous  donc  encore  , fous  le  règne  de  la 
liberté  , la  richefle  tenir  lieu  de  talent  j au  lieu  de 
voir  le  talent  tenir  lieu  de  richefle  ? verrons  - nous 
encore  le  pauvre  femer  dans  le  champ  du  riche, 
& le  riche  moitldnner  dans  le  champ  du  pauvre  ? » 

Toutes  ces  objections  convenons- en  Meneurs, 

n’étoient  impofantes  que  par  leur  nombre  ; de  dans 
ce  nombre  à peine  en  citeroit-on  quelques-unes  de 
fpécieufes  ; de  comment  pourroit-il  en  exifter  de  fo- 
lides  contre  une  loi  qui  , en  affiirant  aux  hommes 
à talens  la  plus  inconteftable  des  propriétés  5 ne  touche 
à la  propriété  d’aucun  autre  individu  ; contre  une  loi 
redoutée  de  nos  rivaux , qu’elle  va  priver  du  tribut 
énorme  que  leur  induftrie  nous  a trop  longtemps 
impofé;  contre  une  loi  qui;  en  rétablilfant  le  génie 


dans  fes  droits,  va  rétablir  les  François  dans  leurs 
biens;  car  déformais  nous  ferons  ce  quon  faifoic 
pour  nous  : nous  vendrons  ce  que  nous  achetions  , 

& de  ces  changemens  falutaires  il  naîtra  bientôt  parmi 
nous  un  nouvel  ordre  de  richeffes  d autant  plus  pre- 
cieufes , quelles  font,  pour  ainfi  dire,  attraôhves,  & 
qu’une  induftne  fupérieure  eft  une  forte  d’aimant 
pour  l’or  des  étrangers. 

Ces  confidérations  font  grandes , Meffieurs , et 
cependant  elles  difparoîtront  devant  un  dernier 
motif  qui  me  relie  à vous  préfenter.  Vous  ne  1 ignorez 
point , au  moment  où  elle  a été  rendue  , cette  loi 
qu’on  vous  propofe  d’oublier,  elle  a retenti  jufquaux 
extrémités  de  l’Europe,  & tous  les  arts  ont  cru  en- 
tendre une  proclamation  univerfelle  , qui  les  rappe- 
loit  de  leur  fommeil  ou  de  leur  exil  ; auffi-tôt , parmi 
nos  concitoyens , une  foule  d’hommes  habiles  en  tous 
genres , ont  repris  un  nouveau  courage  & meme  un 
nouvel  être  ; ils  fe  font  dit  à eux-mêmes  , qu’enfin 
ilsalloient  être  recompenfés  par  leurs  propres  travaux, 
que  même  ils  feraient  honorés , mais  fur-tout,  qu’ils 
feroient  utiles.  Cet  efpoir  leur  fuffifoic  ; & tandis  que 
de  tout  côté  ils  vous  béniffent , tandis  qu’ils  s’agitent, 
qu’ils  fe  préparent,  qu’ils  fe  mettent  a 1 œuvie  & qu  ils 
s'efforcent  de  hâter  les  deftinées  qui  leur  font  pro- 
mifes  , une  foule  d’hommes  utiles , attirés  des  États 
voifins  & des  contrées  lointaines  , font  prêts  a fe 
fixer  dans  la  patrie  des  talens  , & à l’enrichir  de  leurs 
ingénieux  tributs.  Quelques-uns  peut-etre  ont  eu  tiop  de 
confiance  dans  leurs  forces;  le  temps  nous  eninftiuira. 


Mais  5 faudra- 1 il  tous  les  accufer  de  trop  de  confiance 
en  vos  déerets  ? cependant  ils  ont  formé  des  fpécu- 
lations  nouvelles  , ils  ont  quitté  leurs  familles  , ou- 
blié leurs  affaires  , contracté  des  engagemens  , raf- 
femblé  routes  leurs  rdïburces , cpuifé  leur  fortune  & 
leur  crédit,  dépofé  des  fonds  , arrêté  des  ouvriers,  ôc 
déjà  commencé  des  entreprifes  dont  ils  fe  promet- 
taient des  avantages  qu’un  changement  inopiné  , 
qu’un  fouffle  va  faire  difparoître.  Que  deviendront 
en  ce  moment  6c  ces  dépenfes,&  ces  établifTemens, 
ôc  ces  travaux  commencés  à l’ombre  de  votre  pro- 
tection , & ces  emprunts  cautionnés,  pour  ainfi  dire, 
par  vos  décrets , 6c  fur-tout  que  deviendront  tant  de 
pauvres  artifans  qui,  fur  la  foi  de  ces  mêmes  décrets, 
n’ont  pas  craint  de  palier  dans  de  nouveaux  atteliers? 
On  étoit  en  droit  de  mêler  votre  nom  aux  promeflés 
qu’on  leur  a faites  5 6c  ce  nom  les  a décidés  à les 
accepter.  C’eft  de  vous  qu’ils  en  attendent  l'effet  ; 
c’eft  vous  qu’ils  accuferont  d’y  manquer  ; & fongez  , 
Mefïîeurs,  qu’il  y va  pour  eux,  non  de  ces  grandes 
fpéculations , non  de  ces  brillantes  prefpe&ives,  non 
de  ces  immenfes  fortunes  dont  quelquefois  les  débris 
mêmes  offrent  encore  des  moyens  de  fubfiftanee; 
mais  il  y va  de  leurs  falaires , c’eft-à-dire  , de  la  vie. 

Et  ces  mêmes  artiftes  , pour  lefquels  on  cherche  â 
vous  refroidir,  oublierez- vous  qu'ils  étoient  venus  fe 
plaindre  à vous  comme  des  enfans  à leur  père  ? 
oublierez- vous  que  vous  les  aviez  écoutés  , que  vous 
les  aviez  accueillis , que  vous  leur  aviez  rendu  ce  bien 
fi  précieux  à l’homme,  le  fenciment  de  fcs  forces , 
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que  vous  leur  aviez  rendu  ce  bien  fi  précieux  au  ci- 
toyen le  fentiment  de  lés  relations  avec  la  choie 
publique  ; & vous  briferiez  voue  ouvrage  1 & vous 
trahiriez  leurs  vœux  ! & vous  renverseriez  leurs  pro- 
jets! Sc  vous  tromperiez  jufqu’à  leur  reconnoiffance  ! 
& vous  leur  raviriez  jufqu’à  leurs  illnfions  ! Fauv.ra- 
t il  donc  qu’ils  regrettent  les  abus  qu’ils  vous  ont  dé- 
noncés ; faudra-t-il  que  plus  malheureux  cent  fois 
qu’auparavant  , ces  hommes  à qui  vous  avez  tencu 
la  main,  foient  plongés  foudain  dans  le  defeipoir  <x 
dans  l’ignominie  ? faudra-t-il  que  ceux  auxquels  u 
reftera  les  moyens  de  fuir,  aillent  demander  à 1 étranger 
l’effet  de  vos  promets , & lui  porter  le  fruit  de  leur 
oénie  ; On  vous  les  a préfentés  comme  des  intentes , 
ces  hommes  que  l’on  n’a  point  entendus  ; on  a dit 
qu’ils  étoient  des  intriguans , ces  hommes  que  1 on  ne 
connoît  point  encore  ; enfin , on  leur  a reproche 
iufqu’à  leur  pauvreté  Se  leur  difcrédit  ; comme  h 
cette  pauvreté  même  Se  ce  diferédit  nétoient  point 
pour  eux  des  titres  facrés  auprès  de  vous!  ^ 

Faut-il„donc  être  riche  j faut-il  être  puifî'ant  pour 
être  écouté  par  des  légiflateurs?  Non  : il  fuffit  d’être 
irréprochable  Se  d’être  infortuné  ; 8e  dans  la  julte 
plainte  du  malheureux  le  plus  obfcur  , ils  entendent 
la  voix  de  tout  le  genre  humain. 


